
«LA Chambre,approuvant les mesures prises par \o 
gouvernement passe à l'ordre du jour. » 

Le» député» socialistes et boulangistes applaudis
sent ironiquement et plusieurs membres demandent 
l'ordre du joar pur et simple. 

af. Cons tans . — Le gouvernement repousse l'or
dre du jour pur et simple. 

L'ordre du jour pur et simple, mis aux voix, est 
repoussé par 381 voix contre 102. 

M. d e K e r g o r i o u déclare retirer son ordre du 
jour et se rallier à l'ordre du jour Jumcl. 

Cet ordre du jour obtient la priorité «t, à la ma
jorité de 3'J1 voix contre 67, il est adopté. 

La séance est levée à 0 heures 10 et renvoyée à 
lundi. 

SITUATION MÉTÉOROLOGIQUE. — Roubaix, 
10 mai. —Hauteur barométrique, ffiu. Température : 
A 7 heures du matin.. I l degrés audessus de zéro. 
A l » du soir . . . . 8tJ degrés audessus de zéro. 
A 5 > » 20 degrés audessus de zéro. 

Paris, 10 mai. — La dépression signalée hier sur 
l'Ouest du continent s'est étendue aux Iles-llrilanni-
ques où le baromètre baisse assez rapidement. Le 
minimum de l'Europe centrale continue son mouve
ment vers l'Est tandis que les pressions fortes s'ac-
cmtuent sur le Nord-Kst de l'Europe (Kuopio 770). 

Les vents souillent des régions sud sur nos cotes 
et sont irodèrésou assez forts; ils sont forts de l'est 
en qielques stations de la Nonrège. Les pluies ont 
continue su r laFrance et des orages sont encore si
gnales dans les régions du nord et du midi. 

La température baisse dans les contrées du Nord. 
Ce matin, le thermomètre marquait — 5 degrés à 

Arkangel. 3 a Moscou, 11 a Boulogne, Biarritz, 16 à 
pjrpignan et 23 à Alger. 

En France, le temps va rester nuageux ou 
couvert; des ondées orageuses sont toujours proba
bles. 

Hier à Paris, ciel nuageux, orage dans l'après-
midi. 

Température : maximum 18 degrés 0 ; minimum, 
0 degrés H. 

mais, quand on le releva, il avait le pied droit 
fracturé. 

M. Lerebour a été envoyé à l'Hotel-Dien après 
avoir revu les soins du médecin-major du 21e ré
giment de dragons. 

U n a c c i d e n t d e v o i t u r e . — Une voiture char
gée de bois et appar tenan te M. C...s'est engagée, 
samedi matin, dans les lignes de tramways, en 
face do l'église St-Martin. 

1 ne des roues a été brisée et 1 ess.ieu rompu en 
deux endroits. Le chargement a été projeté àtorre 
et la voiture a subi do grandes avaries. 

Malgré cet accident, la circulation des cars n 'a 
pas subi de retard important. 

U n a c c i d e n t , r u e d e M a r c e a u . — l 'n 
euvrier de trente-cinq ans , M. Jules l telporte,em
ployé au bureau des vente» de Uoubaix, suivait, 
vendredi matin, la rue Marceau, lorsqu'il fut bous
culé par un individu qu'il ne connaissait pas. 

M. Delporte tomba et, dans sa chiite, se démit 
le poignet gauche. 

Un médecin a ordonné son transport à l'Hôtel-
Dieu. 

CilROMQlE LOCALE 
FRO U B A I X 

Jeudi dernier, lors de son arrestation, Leroux 
avait été fouillé au poste ceutral de pol ice, mais 
les agents n 'ont pas trouvé sur lui un sou vail
lant : on se demande avec raison quels étaient ses 
moyens d'exisétence -, il est poursuivi pour délits 
différents : ceux de vagabondage et d'excitation à 
l a grève, au meurtre et au pillage. 

Il a été impossible de savoir ou Leroux avait 
logé k Koubaix et à toutes les questions qui lui 
ont été posées dans ce sens il a répondu qu'il était 
descendu chez un ami dont il a refusé de faire 
connaître et le nom et l 'adresse. 

On a dès a présent acquis la conviction que 
l'anarchiste Leroux n'était venu à Roubaix, au 
moment des grèves, qu'avec l'espoir qu'il y avait 
un bon coup à faire. C'est du moins ce qui res
sort des aveux qu'il a faits. 

Ajoutons que Leroux se trouvait dans le dépar
tement du Nord depuis plusieurs semaines déjà, 
car il a été aperçu, parmi les assistants, dans la 
salle du tribunal correctionnel de Lille, le jour du 
procès des anarchistes relatif à l 'anaire de la 
Dépêche. 

L'anarchiste Leroux passera devant le tribunal 
correctionnel de Lille dans les premiers jours de 
la semaine prochaine. 

L a r u e M o n g e . — l 'ar arrêté du 30 avril, M. 
le Préfet du Nord a approuvé le classement et la 
mise en état de viabilité de la rue Monge, com
prise entre les rues du Tilleul et des Longues-
Haies. 

L e c o n c o u r s h i p p i q u e do R o u b a i x . — 
Nous avons publié, hier le programme de la jour
née du dimanche 18 mai; voici celui de la journée 
de lundi 19 : 

A 2 heures, concours de chevaux de selle; à 
2 heures et demie, courses au galop, sauts d'obs
tacles. Prix de la Coupe, hentlcraen: à '.'< h . ]\i, 
concours d'équipages et cheveux de maître : atte
lages a deux chevaux en paire et attelages à qua
tre; à 4 h. 11"~, courses au galop sauts d'obstacles, 
Prix de la Commission (officiers); à 5 heures 
Prix des Veneurs, 12 obstscles; a 8 heures. Long-
champs de tous les atolages et de tous les chevaux 
de selle. 

La musique municipale de Croix se fera eutan-
dre pendant les deux journées du concours. 

Les engagemonts,accompagaés du montant des 
entrées, aveo les renseignements détaillés sur les 
noms des chevaux engagés, leur robe, leur sexe, 
etc. . e tc„ doivent être parvenus au secrétaire du 
club, M. Ed. Ribaiteourt, 37, rue du trrand-Che-
min, à Roubaix. avant le mercredi, 14 mai, à six 
heures du soir. Passé ce délai, les engagements ce 
seront plus valables. 

L e c o n c o u r s d e t i r a u x p i g e o n s . — 
Voici le programme du grand concours interna
tional de tir aux pigeons organisé par l'Unit» 
régionale des tireur* aux pigeon*, qui aura lieu, 
au stand du Hreucq, aujourd'hui, dimanche, et 
demain, lundi, à une heure : 

Dimanche 11 mai 1890, à une heure. — 1° Poule 
à2*5 mètres; *• Poule handicap. 

Grand prix. 1er prix, une bourse de 1.000 iraneaet 
une médaille en v.Tin. il. 2a prix, une I 
fr et une médaille d'argent; 3* prix, an* boa 
200 fr. et une médaille de bronze. — i pigeons. Han
dicap — Entrée : 40 fr. 

Le président. Emile Kison; Le* membre* du 
Comité. A. Adnelle! Jules Bonnet; J. Oartigny; 
F . Laborgne; Edni. Deloffrr, Ch. l-'oiiuuu-. Ad. 
Gossart. 

Lundi 12 mai 1890, à une heure. — 1" Poule a 
2T> mètres ; •->• Poule handicap. 

Grand prix. 1er prix, une bourse de 500 fr. 11 «no 
médaillo en vermeil ; 2e, une bourse de800 fr. et une 
médaille d'argent ; 8e, une bourse de Uni francs et 
une médaille ds bronze. 7 pigeons handicap, entrée, 
20 francs. ___ 

Le Président, Félix Ernoult les Mcmnrrs du 
Comité : Léon Lefebvre ; Jules Masurcl ; 
Emile Nison ; Ern. Réquiilir ' . Ed. Roussel ; 
Aug. Vanoutrvve ; 8 . Watunne Bis. 

Le Stand du lireu'cq est desservi par la lL'ne de 
Tramwavs de Lille i Roubaix, départs toutes les 
demi-heùr.-s. L'n Buffet-Reataurntit très conlorlable 
y est installé. Déjeuners à partir de 11 heures. 

U n e l â c h e a g r e s s i o n . — Sous ce titre, nous 
avons raconté qu'une jeune fille de îa rue de 
France , Mlle Marie Verleyn, avait été brutale
ment frappée par un individu qui a pris la fuite. 

L'état desanté de lajeune fille est aujourd'hui 
aussi satisfaisant que possible. 

L'agression a eu lieu, non dans la rue de 
France, mais rue Milton. 

L'agresseur, qui avait vainement guetté sa vic
time depuis quelques jours, près de cher elle, l'a
vait rencontrée rue Milton et c'est là qu'il l'a frap
pée. 

U n e t e n t a t i v e d e v o l . — Vendredi, vers dix 
heures du soir, M. Jules Carpentier, marchand 
forain, établi au boulevard Gambetta, entendait 
un bruit inaccoutumé venant des volets da sa 
boutique. 

11 sortit de sa baraque et se trouva en présence 
d'un gamin d'une quinzaine d'années, Fernand 
Luigue, qui essayait de forcer les fermetures des 
châssis au moyen d'un instrument en fer. 

M. Carpeutierarrêta le jeune vaurien et le re
mit entre les mains d'un agent de police qui le 
conduisit au poste de la rue Sainte-Elisabeth. 

» Un jeune homme d'une trentaine d'années, natif 
de Heurne et domicilié à Asper, nommé Notebaert, 
avait noué connaissance à Hem (Nord) avec un fille 
de tienaix, Elise B . . . , du même Age. Tous deux 
étaient en service à la ferme. Le mariage religieux 
devait avoir lieu aujourd'hui, lorsque des circons
tances imprévues amenèrent une rupture qui ne fut 
révélée que vendredi avant midi. 

» Notebaert vit-il dans cet incident un acte de 
mauvais gré de la part de sa future 1 11 faut le sup
poser, car il se livra tout d'abord à unviolentdéses-
Soir, puis manifesta l'intention de faire une dernière 

èoiarcho et, s'il ne réussissait pas t . . . Il s'en alla 
faire l'acquisition d'un revolver, qu'il arma de six 
balles. 

» Vers midi,le malheureux se trouvait audomrcilc 
de E B..., à environ une dcmi-lieue de Kenaix. La 
fille, ne se doutant guère de ses sentiments, eut l'im
prudence de lui donner un pas de conduite. 

» Après avoir pris un verre de bière ensemble, tou
jours sans discussion, les deux jeunes gens remon
tèrent le chemin de lu Bruyère et, arrivé audessus 
de l'ancienne chapelle, Notebaert lit semblant d'em
brasser la jeune lille ; il lui déchargea froidement un 
coHp de revolver dans l'oreille gauche, puis, «'appli
quant son arme à la tempe droite, il tira un nouveau 
coup. 

» Les deux malheureux s'abattirent sur le pavé, où 
les voisins, accourus au bruit de la détonation, les 
trouvèrent baignés dans leur sang. 

i< Notebaert était mortellement blessé et fut déposé 
dans une grange voisine. Il succomba après deux 
heures d'atroces souffrances, sans avoir recouvré la 
presci.ee d'esprit. 

>. Les témoins du drame manifestaient hautement 
le dégoût qu'ils éprouvaient à l'égard du meurtrier. 
Tous leurs soins étaient pour la jeune fille qui, quoi
que Brièvement blessée put être transportée jusqu'au 
domicile de son frère, situé un peu plus avant sur la 
montagne. 

» Elle y a pu recevoir avec toute sa présence d'es
prit les secours de la religion et, A moins de com
plications imprévues, elle pourra survivre à sa bles
sure. 

« Tout le hameau, toute la ville sont en éinoi par 
ce drame, et les habitants blâment hautement cet 
acte de violence que rien, en apparence même, ne 
pouvait justitior. » 

R É U N I O N S E T CONVOCATIONS. 
Les sociétaires da la Concordia-llarmoiûe. sont 

priés d'assisti r dimanche 11 mai. à onze heures très 

Précises du matin, à la répétition générale qui aura 
ieu au local habituel delà société. 

Cependant il a encore passé la nuit, et samedi ma
tin sa situation ne s'était pas améliorée. 

Quant à son meurtrier, passé en Belgique dés 
le lendemain.nous n'avons pu savoir s'il était ou non 
arrêté. 

Halluin,— Grand carrousel offert par le sport hip
pique, le dimanche 11 mai : 

1er prix, en espèces, 1Ô0 fr. ; 2c, 120; 3e, 80; t?, 70; 
6e, 00; 6e, 50; 7e. 35; 8e, 25; 9e, 20; surprises, 00. 

CHANTEZ ! 
Poète prend ton luth enguirlandé de fleurs ! 
Et. par les verts sentiers que le printemps décore, 
Chante le gai poème, à la rime sonore. 
Où le nom du CONGO, ce dictame enchanteur, 
Embaume chaque strophe et captive les creurs. 
453064 M1 '0 VAKDÀ DE R... A M. VICTOR VAISSIKR. 

" CONCERTS &*SPECTACLES 
COSMORAMA. 24. rue de la Gare, Roubaix. Du 

l l a u l 7 mvù.Les Pyrénées et le Midi de la France. 
60 centimes. Clôture le 19 mai. 41G81 

EL EMBAJADOR 
l 

U n e a r r e s t a t i o n p o u r v o l a été opérée ven
dredi dans la journée . C'est celle d'un nommé Au
guste C..., marchand forain d'une vingtaine d'an
nées, qui est soupçonné du vol d'une somme assez 
importante. Une enquête est ouverte. 

U n e f i l l e t te de sept ans , Marie L . . . . , a mis , 
vendredi soir, ses parents dans une cruelle 
anxiété. 

Se trouvant à l'école communale do la rue Pel-
lart , cette enfant imagina de prendre deux paires 
de boucles d'oreilles a ses petites amies. 

Les parents deces dernières seplaignirent natu
rellement à la directrice de l'Ecole qui, mise au 
courant par ses jeunes élèves de ce qui s'était 
passé, dénonça la jeune étourdie à la police. 

C'est à la suite de cette plainte qu'une perquisi
tion a été faite au domicile des parents de 
Marie L. . . 

L e C o s m o r a m a m o u v a n t d e l a r u e d e la 
G a r e à R o u b a i x . — Cette semaine ijreat attrac
tion au Cosmorama. Lu voyage dans le midi do la 
France. Nice, Menton, Cannes, Monte-Carlo, etc. , 
défilent successivement sous les yeux des specta
teurs, puis le voyage se poursuit dans les Pyrénées 
par Barèges, Ludion , Cauterets, Lourdes. 

TEINTURERIE SONNEVILLE 
1 1 , r u e d u V i e i l - A b r e u v o i r , 1 1 , R o u b a i x 

s 'écraser sur les entassements de g r a n i t ? I l 
choisit, pa r orgueil , la m o r t la plus horr ible , 

— Matière inerte , dit-il en frappant du poing 
le parapet , j e te t r a i t e r a i comme tu le méri tes . 
T u souffriras. T u agoniseras , b royée e t pante
lan te , sur ces pierres a iguës; t u sueras ton 
agonie, et j e te défends de cr ier . 

I)on Quir ino défit son man teau , et j e t a son 
chapeau tou t prés de lui . Cependant , avan t 
d 'enjamber la balus t rade , il lui v in t à l 'esprit 
de contempler une fois encore le ciel d 'un azur 
diapré de llocons roses, et de respi rer le suave 
par fum des o rangers . Il s 'accorda, en consé
quence, quelques minutes de répi t ,e t , s 'asseyant 
sur une borne, il croisa les b ras sur sa poi t r ine, 
r e g a r d a n t passer devant lui les nombreux pèle
r ins qui accouraient de toutes pa r t s à Tolède 
pour assister à la fameuse procession du Ven
dredi Sa in t . 

Soudain le j eune hidalgo fut v ivement im
pressionné par l 'aspect de ces pèlerins qui en ce 
moment t r ave r sa i t la première arche du p o n t 
d 'Alcantara . C 'é ta i t un vieil lard d 'un g r a n d 
âge, mais encore a ler te e t robuste qui chemi
nai t d'un bon pas . 11 para i ssa i t é t r anger non-
seulement à la province, maLs encore a l 'Espa-

U n e a r r e s t a t i o n » — L u individu de la rue Ste-
Elisabeth, Henri C.... , a été mis en état d'arresta
tion, vendredi soir, pour avoir frappé sa femme 
avec un coup de poing américain. 

Voilà près de huit mois que cet individu a aban
donné sa femme et ses cinq enfants et depuis co 
temps, il n'avait plus reparu au logis. 

Un ion des T r o m p e t t e s . — C'est aujourd'hui 
dimanche,:! trois heures que l'Union te* Trompettes 
donne une sérénade à son nouveau chef, M. Victor 
Lecomtc, rue du liois. 

MM. les sociétaires qui n'auraient pas reçu d'in
vitation sont pries île se trouver en tenue, au local, 
rue Pierre Motte, a deux heures précise*. 

Out rages a u x a g e n t s . — Deux contraventions 
et un voyage à Lille, tel est le résultat qu'a obtenu 
samedi .soir, un peintre du nom d'Arthur D . . . , âgé 
de-_'s ans et demeurant me Monfait. 

Il se trouvait complètement ivre vers quatre heu
res à l'estaminet Deleu, rue St-£lisab«th, quand an 
agent entra pour demander ua renseignement. 

Sans risse ni raison, D . . . injuria grossièrement 
l'agent : celui-ci l'invita d'abord à so taire.puis avant 
de nouvelles injan s, 'à le suivre sa poste.niais inuti
lement : il fallut que le cabaretier lui prêtât main forte 
pour le faire sortir. 

Bans la rue D . . . frappa l'agent se coucha et re
fusa de marcher. L'n autre agoni dut venir au se
cours de sou camarade et le récalcitrant fut enfin 
déposé au dépôt du 2e arrondissement. 

Des a m a t e u r s de be r l ingo t s essayent, depuis 
quelques soirs, de forcer la boutique d'un marchai.d 
forain. tir le boni vard l tan 

Vendredi, vers dix h. ares, 1" propriétaire 
du bruit ut. sortant vivement, il ap< rçut troi 
qui prenaient la fuite du côté d.- la rue d.' Launoy. 

11 sa mit à leur poursuit ' et pal en atteindre un 
qu'il remit entre le* na ins dur. agent d* •errioedana 
les environs. 

L e s o u v r i e r s c h a r p e n t i e r s - m e n u i s i e r s de !; . -
baix, t des enwrons se réuniront dessain lundi, 12 
mai, a 7 heures du soir,» l'estaminet PhUéin <n, rue 
Pierre-Motte, ordre du jour ; Formation d'une 
chambre syudit*!* 

L e s ouvrier* • .bais, ot des environs, 
se réuniront aujourd'hui dimanchj 11 mai, à •"> heu
re* du soir, estamue un, rue Jeanne 
d'Arc, prés ne* Halle.-.'. ordr« da e ir • formali m 
d'ui.e chambre syndicale. 

Société d e C o n s o m m a t i o n . — Prix da pain : 
Gruau, trois livres, 0,00 c. ; blanc, troi* livre*, 0,8) ; 
ménage, quatre livres, 0,53. 

— L'n U n e c h u t e à l a g a r e 
produit , vendredi soir, dans les dépendances de la 
gare, où est cantonnée la cavalerie. 

Un peloton de dragons se disposait à faire une 
patrouille dans les rues et un brigadier-fourrier, 
âgé de 23 ans , M. Georges Lerebour, venait de 
mettre le pied dans 1 «trier lorsque son cheval ca
racola et glissa sur le pavé. 

Le cavalier roula à terre et 1 animal tomba sur 
lui. On se porta au secours du jeune sons-officier, 

Sa i l ly - lez L a n n o y . — On nous écrit : 
H Dimanche dernier, t cita la commune de Sailly-

lez-Lannev était en rèto. La société chorale allait re
mercier son président d'honneur, .M. Charles Agathe, 
du magnifique étendard dont il lui a l'ait don. 

«11 v a longtemps que nous connaissons l'intérêt que 
M. Charles Agache porte a c Ite • iciété et nousn at
tendions pas cette nouvelle do sa générosité pour lui 
adresser nos remerciaient*. 

» La société chorale, de création récente, a déjà 
accident s est | obtenu dan* notre commune de nombreuse* sympa

thies et nul doute que la municipalité no lui vienne 
en aide, dans la mesuro du possible, atin d'encoura
ger ses efforts. » 

Hem.—Tentatice d'assassinat suivie de suicide. 
— Ou nous écrit de Renaix, le 10 mai . 

« Le hameau de La Jtruyère a été hier vendredi 
le théâtre d'un drame épouvantable qui s'est passé à 
proximité de l'ancienne chapelle du hameau,convertie 
en terme sous la Terreur. 

FEUILLETON DU 12 MAI 1800. - S « M 

SUR LE SEUIL 
Par LSON D* TINSKAX' 

XV 

— Non, mais elle m'a promis de no rien faire 

contre moi. 

— En attendant, elle t 'a empêché de voir Thé

rèse ? 

_ Nullement. Mademoiselle de Quilliane me re

cevra, si elle daigne le faire, quand j e le deman

derai . 
— Alors qu'attends-tu î 

Qu'un peu detemps écoulé lui montre ce qu'il 
y a de sérieux dans mon attachement pour elle. 
Madame de Chavornay me l'a conseillé. 

Christian eut un accès de rire qui dégénéra 
prompteraent en quint* de toux. 

_ pauvre niais '. fit-il. Tu ne connais pas les 
• o n n e s en général et ma vénérable tante en parti
culier Sais-tu quelle est leur force, qui dompte le 
« o n d e ? C'est cette douceur melhilue, qui ne dit 
j amais non. Madame de Chavornay va fendormir, 
ou plutôt elle t a endormi. Un jour, quand tu sol
liciteras respectueusement la faveur d entretenir 
M nièce, on te répondra qu'elle est à deux cents 

ou trois cents lieues, dans une maison quelconque 
de l 'ordre, afin d'être moins troublée pa r l e s bruits 
du monde,qu'on entend trop dans l'avenue Kléber. 

Séuae ne répondit pas tout d'abord. 11 so prome
nait dans le fumoir à grauds pas, en écrasant sa 
cigarette entre ses doigts comme uuo boulette de 
mie. Certaines histoires qu'il a \a i t eutendues lui 
revenaient à l'esprit et, malgré sou sang-froid qu'il 
voulait garder, la frayeur le gagnait . 

— Tu n'es pas allé voir ta sœur depuis ton re
tour i demanda-t-il tout à coup. 

— Non, répondit Christian. Je ne mets jamais 
les pieds dans la sainte maison de ma tante 

Sénac inventa un prétexte pour quitter son ami 
sur l 'heure, l'eu d'instants après, il entrait pour 
la troisième fois au parloir de l'avenue Kléber où 
madame de Chavornay vint le rejoindre avec une 
légère nuance de contrariété, car elle no l'atten
dait pas si 16t. 

— Pardonnez-moi ! s'éeria-t-il trè3 ému. Je suis 
le plus malheureux des hommes si vous ne daignez 
répondre à cette question : Mademoiselle de Quil-
liane est-elle encore ici ? 

— Où donc berait-elle ? demanda la religiouso 
avec le grand air des femmes d'autrefois. 

Tout à coup, regardant le visiteur avec des yeux 
qui semblaient radoucis, contrairement à co que 
l'on aurait pu attendre : 

Vous venez de voir mon neveu ? ût-elle. 
Et , sur un geste aflirinatif de Sénac, elle con

tinua : 
Je ne vous demande pas co qu'il vous a dit. 

Je lo devine. Ce n'est pas de moi que vous viendra 
laréponse. 

Elle appuya sur un timbre sa main très soignée 

N o u v e l l e e n c r e é l e c t r i q u e à copier 
sans mouillago, simple, rapide, économique. — 
Huitième de bouteille, 0 fr. 90 ; quart de boute-113, 
1 fr. 75; demi-litre, 3 fr.; l i tre, 5 fr. — Librairie 
du Journal de Roubaix. 21710-43733 

LETTRES MÔRT14IHES ET D'OBITS 
IMPILIMKRIB ALFRED REBOUX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (graude édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution d domicile 
à des conditions très avantageuses. 

T O U R U O I J>Ï O 
L e s t r o u p e s . — On assure que les deux esca

drons Ju Mi eliasseurs quitteront notre ville au
jourd'hui dimancheet no seront pas remplacés. 11 
ne restera donc,et sans doute encore pour quelque 
temps, que le Xo bataillon de chasseurs à pied. 

Nous donnons ces renseignements sous toutes 
réserves. 11 peut se faire que deux compagnie* du 
43e vienueut à très bref délai remplacer les elias
seurs à pied et qu'uu escadron, peut-être înèuae un 
deuxième escadron de dragons soit envoyé à la 
place des chasseurs à cheval. 

A g e n t s e t g e n d a r m e s . — Maintenant que le 
calme est revenu, que les gendarmes sont rentrés 
à leur caserne, que l'on peut enfin espérer que 
Tourcoing ne reverra pas do longtemps cette tris
te choso qu'on appelle la grève, ou peut parler de 
ceux qui, partout et toujours, ont étales premiers 
à affronta* le danger et puissamment contribuer 
au rétablissement de l 'ordre. 

Nous avons déjà dit quelques mots d'un brave 
gendarme qui s'est trouvé mêlé à l'une des derniè
res bagarres. Mais, Ab uno dite» Onxmet, c'est 
l'histoire de tous sans exception. Les chefs, com
missaires de police, maréchal des logis.brigadiers, 
se seul trouvés, soit d'un eAté ou d'un autre, et 
dans les circonstances les plus critiques, au milieu 
d* oentain**de malheureux qui ne se connaissaient 
plus et prêts à en venir à tous les excès. Eh bit n '. 
ces chefs étaient à la fois, la tête qui dirige et le 
irai qui agit. M. Chamberlia est peesaus foulé 
aux pieds des chevaux; M. Van Costenobie, voit 
cent liras armés de briques levés sur lui et n'en va 

s d.' l'avant, 
L:x f û*, MM. ValloisctColiiot sont menacés et 

ne s'en ' urrent pas moins un passage, pour pren
dre position au plus fort do la mêlée. Les g'ii ' .ar-
mes à la tète de» patrouille*, sont le? premiers à 
pénétrer dans la cohue : et tout cela s'est fait sans 
qu'aucun des malheureux égares eût recula moin-
di e i ratignure. 

.lions pas s'il nous fallait i élever 
tous les traits devrai courage accompli par tou* 
ces brave*, agents et gendarmes, pendant ce* 
tristes jours . Nous n'en citeroas que deux entre 
cent. 

Une l iu-de-la-bucrre, le gendarme à cheval Le-
doux, se voyant serré de près, cueille à la fore* 
du poignet mi individu qui le menaçait , et l'em
porte ainsi hors de la foule. Rue de l'Aima,l'agent 
Vandendrissehe voit se ruer sur lui dix torconés qui 
lui ferai) rst un mauvais parti . Ratissa ferme alti
tude : il est attaqué de tous cotés ; ses vêtements 
sont déchirés, son képi foulé aux pieds, mais il 
fait l'ace à ses assaillants qui ne parviennent pas 
à le faire reculer d'une semelle. 

Noua savon* qua des fabricants qui ont vu tous 
ces braves gens à l'œuvre ont été les premiers à 
rendre hommage à leurs eoaiageux défenseurs. 
C'est déjà pour eux une précieuse récompense. 

il est un autre témoignage de satisfaction qui 
leur a été aussi donné par un bon juge e* fait de 
courage. Le commandant des troupes n'a pas 
marchandé ses éloges, pour la belle conduite des 
gendarmes et des agents . 

Roncq . — L'état du malheureux Marescaux, la 
victime dugaet-apea* da SB avril, au Blanc-Kour, 
empire de Jour en jour. Il a eu duos la journée de 
vendredi plusieurs faiblesses, ci chaque fois, on 
croyait qu'il n'en serait pas revenu. 

Quelques mois a v a n t les événements qui p ré 
cipitèrent d u t r o u e l a r e i n e d ' E s p a g n e , Isabelle II, 
don Quir ino d 'Almonacid, r iche Tolédan, qu 'on 
appelait volontiers ci Sabiu, — le savan t , — 
comme le roi Alphonse deCas t i l l e . e t qui passait 
pour un adepte du g rand oeuvre, connue ses 
ancêtres les Maures , se sent i t si las e t si dégoûté 
de la vie , qu ' i l résolut de qui t te r ce mondé, oit 
les plus belles chosesont le pire destin. 

Q u ' a v a i t fruère que t ren te ans ; il étai t beau, 
noble, instrui t , fort recherché ; mais un poison 
subtil, le poison du doute, s 'était infiltré peu à 
peu dans son espri t ; ce doute rongeur L'avait 
cemduit à l ' incrédulité d 'abord, puis à la néga
tion, et son intelligence, n ' é tan t plus éclairé* 
p a r la pure lumière de la foi, s 'égarai t dan.-; les 
ténèbres de ce matér ia l i sme béte qui conduit à. 
l 'a théisme. 

Ce fut le ma t in du vendredi Sa in t 1808 que 
don Quir ino se leva avec l ' intention formelle de 
met t r e à exécution son projet a r r ê t é depuis 
longtemps, de se réfugier dans ce qu'i l c roya i t 
ê tre le calme souverain et le repos suprême. 11 
n 'envisageai t p o i i t le sombre mystère qui est 
au-delà da la mor t : il ne voyai t en cette mor t 
volontaire que la destruct ion d 'un corps, au
quel r ien ne su rv iv ra i t . L a m o r t n 'é ta i t à ses 
yeux que la dernière des t ransformat ions suc
cessives de la la rve humaine : le r e tou r à l 'état 
de ver . 

Il qu i t t a donc son logis, pet i t palais du d ix -
septième siècle,orné de balcons dorés e t de belles 
plaques d'axttlejo qui en é g i y a i e n t la façade 
brunie pa r le temps . Il descendit les hau teu r s 
de la vieille ville, groupée a u t o u r des ruines 
merveiileus<-< de l 'Aleasar, franchit la Puerto 
del So!, et a r r i v a , peu d ' ins tants après le lever 
du soleil, à l 'entrée du pont d 'Alcantara ; ha rd i 
ment j e t é , à une hau t eu r e l f rayante , s u r l e T a g e 
qui r u g i t aufonc1 d 'une crevasse profonde, hé
rissée do rochers . 

Au bord du gouffre ont cru de* lentisqucs, 
des arbustes fleuri*, qui l 'ornent de leurs bri l 
lants leuillages ; des l ianes aux grappes de 
[leurs multicolores, entrelacées de longue* her
bes flottantes, serpentent su r les rochers g r a n i t i 
ques. 

De là on voit la plaine où le Tage t race de 
larges méandres , enveloppant Tolède de trois 
côté*, et que bornent des montagne* lointa ines , 
les s ier ras de (iuttdalupe, se profilant, b leuât res , 
sur un ciel l impide. Le châ teau de S*int-Cer-
vantes s'élève sur un mamelon couvert de char 
bons et de ronce*, d'où jail l issent les tours ron
des qui l 'accostent aux. angles . 

Tolède est fièrement campée su r une roche 
immense, dont les blocs violemment entassés 
forment sept collines de hau teur inégale. Su r la 
plus élevée t rônent , superbes, le3 murs léché* 
pa r les flammes de l ' imposant Alcazar , ancien 
pré to i r des rois goths, avec ses q u a t r e t ou r s 
car rées . Los ruelles montent , descendent, se 
contournent dans un inextricable dédale ; les 
maisons s'échelonnent, s 'accumulent , serrées lus 
unes contre les au t r e s . Les Qoths , le* Maures , 
le* Ju i f s e t les Espagnol* ont respecté tous les 

i d u g r a n i t e t cons t ru i t , au hasa rd des 
escarpements , ce bizarre pêle-mêle de palais 
s imptueux et île monastère* à l 'aspect aus tè re 
OÙ la brique et le bois présentent les plus cu
rieux spécimen* de j ' a r t décoratif, les plus b saux 

de l 'a rchi tecture ancienne et moderne . 
Cette ville é t range semble un rêve d 'an t iquai re 
réalisé par un magicien de* copte* bleus. L ' a r t 
vous entoure , vous enlace, vous séduit et vous 
re t ient . Ce ne sont p a r t o u t que patios, u 
bre* a rabes , por tes a rmor iées et grilles en f:e 
d'un t ravai l exquis , a rabesques , colonuettes, 
fresques, s ta tues et bas-rent'l<, une l'éérie de 
chefs-d 'œuvre. 

Don Quir ino de Almonacid ava i t embrassé 
d'un regard ces merveil les , qu'il é tudia i t avec 
la patience d 'un archéologue, et qu' i l aimait 
avec l ' a rdeur d 'un a r t i s te . Il se disai t qu' i l 1** 
admi ra i t pour la dernière fois, que « S frivoli
tés ne devaient plus impressionner un homme 
qui déjà ava i t un pied dans la tombe, qu'enfin 
il est imait cette vie t rop maussade pour y 
ê t re retenu p a r l ' admira t ion instinctive d'objets 
nui lui rappela ient tous, pa r quelque symbole, 
ce dont il ne voulait plus entendre par ler , puis
qu'il n 'y croyai t plus. 

11 tourna le dos a u x gigantesques r e m p a r t s . 
souvenir monumenta l des Khalifes de Oordou* 
e t des émi rs de Tolède. 11 s 'accouda sur le 
pa rape t du pont, et chercha du r ega rd , au fond 
de l 'énorme crevasse, le lieu où il lui plairai t 
de tomber . S'cnsevelirait-i l dans les eaux pro
fondes du Cage, qui mugissa i t , blanc d 'écume, 
bondissant et br isant ses Ilots contre les rocs ? 
on bien s 'aceorderait-i l cette volupté d'aller , 

D'une hau te s ta ture , de propor t ions hercu
léennes, ce vieillard inspira i t un é t r ange senti
ment de respect mêlé de répulsion : le bas de 
son visage étai t noyé dans les flots d 'une barbe 
blanche, loniruc. épaisse, dont les boucles flot
ta ient au vent ; il é ta i t nu- tê te , vêtu pauv re 
men t et proprement d 'un savon de d r a p serré à 
la taille par une ceinture du cuir . Ce vêtement 
poudreux , usé, indiquait que cet h o m m e venai t 
de loin; pour tan t sa marche ne t rah issa i t aucu
ne lassitude. Il s 'appuyai t légèrement sur un 
lonir bâton recourbé en manière de crosse. 

Les qu'il aperçut don Quir ino, assis sur sa 
borne et qui l 'examinai t avec curiosité, le 
vieillard s 'approcha de lui, et lui dit , sans 
p réambule , comme s'il l isait aussi bien dans sa 
pensée que dans un livre ouver t : 

— Seigneur , vous ne le ferez pas , c'est moi 
qui vous le dis ! Honte au chélien qui ose son
ger au suicide, le j o u r même oit Dieu est mor t 
sur la croix pour racheter son àme !... 

II 
Don Quir ino, s ingulièrement ému,pâ l i t .Com

ment cet é t ranger connaissait-il le motif de sa 
présence en ce lieu e t à cette heure? Lisait-on 
lu mot suicide sur son front ? 

D'abord interdi t , il repr i t bien vite son assu
rance , et repar t i t d 'un ton quelque peu dédai
gneux : 

— Probe amif/o, vous demandé-je ce que 
vous venez faire céans ? Que vous importe ? 

— Vous avez dessein de vous tuer . 
— Qui vous l'a di t ? poursuivi t M. de Almo

nacid, en faisant des gestes fébriles et s 'animant 
peu à peu. E t quand cela serai t , y verriez-votis 
quelque inconvénient, vieux père î J e suis libre 
de mon bien et de ma personne, et si j e veux 
m'al ler briser sur cespierres pointues, ni vous 
ni t ou t au t r e ne m'en empêchera ! le savez-
vous f 

— Si quo to so;/ ! répondit le vieillard en pu r 
castil lan. 

l ' n doux sourire en t r 'ouvr i t ses lèvres. Il 
saisit la main du j eune gent i lhomme, et, d 'as
sis qu'il é ta i t , le mi t debout. 

— La vie est-elle un si grand bien? repr i t 
don Quir ino , d 'une voix où v ib ra i t un* amère 
ironie. Si Dieu existai t , sa c réa ture aurai t -el le 
un seul instant la pensée de se détruire? .le ne 
crois pas en Lieu, eaballero, et c'est pourquoi 
j e veux rendre mon dernier souffle : si j ' a v a i s 
uno àm \ j e vivrais ? 

— Voua en avez une s'écria le vieillard du 
ton de l ' au tor i té . D'ailleurs, j e vous supplie 
d 'accéder à mon désir : vivez aujourd 'hui en
core; soyez mon guide et faites-moi assister a 
ceue belle procession de la Passion que j e n 'ai 
pas vue depuis eànqnanteaa*. Demain, si vous 
le jugez à propos, vous donnerez vo t re cadav re 
pour n o u r r i t u r e a u x corbeaux . 

— Soit ! fit don Quir ino, plus profondément 
persuadé qu' i l ne lo voulai t p a r a î t r e , e t t rès 
ému, s m de la perspicaci té , soit de l ' insistance 
de ce .-inu'tilier personnage. 

Ils se mirent en marche côte à côte, f ranebi-
renl la p o r t e , e t g r a v i r e n t la première rue qui 
s'offrit à eux . Apre* avoir fait en silence une 
centaine de pas, don QViriho se t ou rna ver* «on 
compagnon : 

— C'est la première fois que vous venez à 
Tolèd •. .«'»"/•. 

— tt'ii I non , répondi t le vieil lard en sour ian t , 
j ' y suis venu dix fois au moin 

' — H y a plus de c inquante ans , m'assur iez-
VOU3.. . 

— En effet, mais j e suis venu u i que votre 
père n'était pus né. 

— Vous êtes donc bien vieux ? 
— Très vieux. 
— Vous ne paraissez pas plus do soixante-dix 

a n s . . . 
Le vieil lard poussa tin profond soupir, mais 

il se tut , et il y eut encore un moment de si
lence. 

Lorsqu' i ls a r r ivè ren t sur la place de Zoco-
dover . oii les Maures tenaient leur marche . 
comme l ' indique ce nom venu de Souk, et lors
qu' i ls euren t dépassé l 'are mauresque ou l'on 
vo i t u n e belle figure du Chris t , devant laquelle 
le pèlerin s'inclina, don Quir ino repr i t : 

— Je n'ose pas vous demander vo t re nom: le 
mien est Almonacid. 

— J e vous d i ra i mon nom en vous qu i t t an t , 
senor; appelez-niui. si vous le vouiez. A7 EtnOu-
jador, {t'A m ba ttatfeur). 

— < >h I oh s'écria le j eune h o m m e e n s o u r i a n t : 
seriez-vous ambassadeur , mon vénéré compa
gnon ? 

— Oui . 
— De qui donc? d'un roi? 
— Non . 

— D 'un e m p e r e u r ? ^ 
— Non . 
— Du P a p e ? 

— Il faut donc que ce soit de Dieu le P è r e , 
acheva le Tolédan su r le ton de la p la isan-

— Vous avez deviné ! r ép l iqua g r a v e m e n t 
El Kmbajad,,,-. Qui, j e suis l ' ambassadeu r de 
Dieu, ca r p a r t o u t où j e passe m a présence a n 
nonce un fléau prochain . 

Don Quir ino frissonna ; mais il s u r m o n t a son 
premier mouvement , e t r epa r t i t , d 'une vo ix 
rail leuse : 

— C'est donc que Tolède est menacée ? 
— Tolède et toute l 'Espagne. 
— Venez-vous de loin, senor E m b a j a d o r ? 
— J ' a i passé en Ital ie , j e t r a v e r s e l 'Espa

gne , J e m e rend ra i ensuite en F r a n c e , pu is en 
Allemagne, puis en Turqu ie . 

— E t vous apporterez le malheur p a r t o u t où 
vous irez ? 

— P a r t o u t ! 
— Mais à votre âge de tels voyages sont 

motels? 
— E l Emba jado r ne répondit pas. 
— OU irez-vous ensuite ? 
— Où Dieu v o u d r a . 
— Vous voyagez seul ? 
— Seul . 
— A pied, n ' a y a n t que ce bâton ? 
— Comme vous voyez. 
— Vous êtes donc bien riche? 
— Rien ne me manque , et je ne possède 

r ien. 
Don Quir ino le considéra avec compassion. 

Ev idemment cet h o m m e éta i t fou.Cependant sa 
voix é ta i t calme, son accent dénotai t une ex t r ê 
me franchise; il par la i t avec net te té et précision, 
d 'un ton na tu re l , et ne semblait même pas se 
douter de l'effet ex t rao rd ina i re que pouvaient 
produire ses affirmations ex t r avagan te s . 

— Joue-t-il un rôle ,sedisai t M. d 'Almonacid, 
ou vér i tablement n'est-ce là qu 'un pauvre in
sensé? L ' aven tu rees tp iquan te , j e la poursu iv ra i 
j u squ ' au bout . 
f 11 é ta i t stupéfait de l 'a t t i tude pleine de no
blesse du sauveur que le hasard lui envoyai t , e t 
qui lui semblait plus imposant , sous ses habits 
humbles et de forme surannée , que le plus bril
l an t rieohombre de la grandesse de Castille. 

— t ' o m m e n t aveiç-vous deviné, lui demanda-
t-il encore, en passant devan t la casa de 
ayuntamiento, que j ' a v a i s dessein de pér i r p a r 
le suicide ? Voilà un mys tè re qui m e pique ! 
j ' a v a i s donc l 'a ir sombre et préoccupé ? 

— C'est le secret de Lieu, répondi t le vieil
lard . ,1e vous ai vu et j ' a i su, en vous voyan t . 
Vous ne vous tuerez point . 

— Si . demain ! 
— Demain est à Dieu I 
Don Quirino haussa les épaules : il ava i t lu 

beaucoup de livres, venus de France , desquels 
il concluait que Lieu est un mythe inventé p a r 
les prê t res pour s 'enrichir, et sur tou t pour e m 
pêcher les honnêtes genti lshommes de se d iver t i r 
selon leurs goûts . 11 refusait, décidément, de 

I croire à ce Dieu qui employai t de tels auxi l ia i 
res , et son orgueil deli 'ore-penseur se pe r suada i t 
qu'il a u r a i t bon marché des prédict ions de cet 
homme à barbe blanche, qui se mont ra i t si dis
posé à soutenir une lut te inégale. 

— Senor Emba jado r , dit-il après une longue 
pause, vous accepterez l 'hospitali té que j e vous 
offre de bon o e u r . 

— .le qui t tera i Tolède à la chute du j o u r . 
— Mats ne me ferez-vou* pas 'a grâce de re 

poser quelques heures sous mon toit ? 
— J e ne dors qu ' à la belle étoile, su r l ' he r -

be des champs ou dans la poussière des che
mins . 

— Ent rez du moins dans ma maison pour y 
prendre un léger repas . 

— .le ne mangera i pas au jourd 'hu i : le chré
tien peut-il penser aux vulgaires nécessités de là 
vie, le jou r oi. il célèbre l ' anniversa i re de sa 
Rédemption i 

— L'n azuvarillo dans un ve r re d 'eau ne 
r o m p t pas le j eune . 

— Merci . 
Us ar r iva ient à l 'entrée du beau cloître go

thique qui donne accès à la magnifique cathé
drale de Tolède.M. d'Almonacid roula une cina-
re t te . E l Embajador la lui pr i t des doigts avan t 
qu'elle fut al lumée, et lui di t . avec un accent si 
impérieux et si doux, que le j eune homme obéit 
sans discuter . 

— PéaétNB avec moi dans le sanctuai re ! 
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La basilique to lêdanees t cer ta inement l 'une 
des merveilles de l 'arehi tectdrc rel igieuse. Mai* 
pas plu* qu'il n ' ava i t j e t é un coup d'osil aux 
peintures mura le*du cloître, El E m b a j a d o r ne 
sembla occupé des splendeurs qui se déroulaient 

U n ' admi ra ni les cinq nef», supportées par 
des pil l ierssemblables è. d e s t o u r s , formés cha
cun d 'un faisceau de sei/.e colonnes, ni les sept 
cent c inquante verr ières qui y dis t r ibuent une 
clariee colorée des nuances du pr isme, ni ia 
grille de Villalpand, ni la sillena de Ber ru -
gnet te , ni 1 immense retable en m a r b r e blanc et 
en bronze dore, ni les magnifique* tombeaux 
qui peuplent les chapelles, grande* comme des 
églises, ni la chapell* mozarabe a u x arcs formes 
de lobes multiples. 

En passant près de l 'entrée du nord, le vk il 
h o m m e mon t r a du d o h n à don Quir ino le lit de 
cuir oit l'on expose les enfants t rouves . Puis il 
cont inua sa route et ne s ' a r rê ta que devant un 
pilier où est figurée l 'appari t ion de la Sainte-
Vierge à Saiiit-lldefonse. 

L à , sous une gri l le, est une pierre blanche, et 
au-dessus on lit cette inscription : 
VDORABLMCS IN FUI S T E T E R U N T P E D E S 

F..11 S 

El Emba jador s'asrenouilla. se pros terna le 
front contre la dalle, baisa ia te r re . 11 resta 

où brillait l 'anneau d'or des professes. Une soiar 
coadjutrico parut. 

— l'rêvcnez ma lemo'selle de Qoillian* que jo 
l'attends ici, ordonna l 'Assistante. 

Albert se leva, t remblant de crainte plus eneor* 
que do jo ie . Il dit en passant la main sur son 
front : 

— Oh ! madame, co n'est pas ainsi que j ' aura i s 
voulu la revoir. Involontairement, vous allez l'en
durcir encore, car vous êtes irritée contre moi. Ne 
condamnez pas ce pauvre Quilliane qui est bien 
malade, ni moi qui suis bien malheureux. Laissez-
moi partir. Nous sommes tous mal préparés 
pour une entrevue aussi grave, Je reviendrai plus 
tard , quand vous le croirez bon. . . 

Madame de Chavornay resta quelque temps sans 
répondre. Kilo avait pris dans ses doigts le criui-
fix d'arpent qui pendait sur sa poitrine et semblait 
en compter les ciselures. Sénac ne pouvait détour
ner les yeux de la direction par où Thérèse allai1 

venir. Bientôt il vit le chien, qui dormait sous son 
rocher, dresser les oreilles et remuer la queue sans 
so lever, avec un bâillement joyeux. Kn mémo 
temps, uno forme élégante et svelte so dessina 
parmi les plantes des massifs. 

Monsieur, fit la religieuse qui semblait avoir 
pris nue décision, quand vous sortirez d'ici, vous 
irez diro à votre ami que vous avez vu sa sicur,sous 
la seule garde de l 'honneur et do Dieu. Je vous 
laisse causer ensemble. 

Commo elle achevait ces mots la porte s'ou
vrit et Thérèse de Quillians entra . Son pas souple, 
allongé, rythmé par uno cadence énergique, et ce
pendant harmonieuse, dessinait dans l'étoile de la 
robe noire ces « beaus plia » dont parle Hcmôr*, 

quaud d décrit le costume des déesses. Madame 
de Chavornay lui dit : 

— Mua enfant, voici un grand ami de votre 
frère. 11 nous apporte de ses nouvelles et j ' a i 
pensé qu'il vous serait agréable de le recevoir. Je 
vous quitte, car ou m'attend, mais j e sais avec qui 
j e vous laisse. A trois heures, M. do Séuac vous 
rendra votre libellé pour lofiice des vêpres. 

La re l i reuse ,après c ts par«les,se retira, saluant 
Albert d'une révérence que nos mondaiues du jour 
n'aurai., ut point jugée sansgruco, mais seulement 
trop polie. Ku passsant devant Théiése, elle tou
cha lo front de la jeune fille d'un geste à double 
entente, qui pouvait être une caresse comme une 
bénédiction, l ' u i se l lese retirf, frappée de l'éclair 
de joie qu'ello venait do surprendre dans le ciel 
pâle do ces yeux, voilés aussitôt d'une paupière 
tremblante. 

XVI 
A ce jeu de la psychologie féminime, si fort à 

la mode aujourd'hui, madame de Chavornay au
rait rendu des points aux spécialistes les plus cé
lèbres. Des millier» dé jeunes filles lui avaient ap
porté leur âme, la priant d'y lire comme dans un 
livre. Des centaines do jeunes femmes, malheu
reuses par leur faute ou par celle, d'autrui, étaient 
venues lui confier leur secret. Des mères l'avaient 
supplié dans leur désespoir, consultée dans leur 
inquiétude Elle avait, de s a m a i u , moissonné t i r a 
des chevelures brunes ou blondes, mais nul ne 
soupçonnait le nombre dos victimes que sa pru
dence avait repoussées loin de l 'autel, comme à* 
tendres agneaux marqués pour d'autres sacrifices 
plus terrestres. Christian do Quilliane la connais-
•ai t mal , ou ne voulait point la connaître, quand 

; il l'aeeusait d'att rer Thérèse vers le cloître. Plus 
clairvoyant, ou moins injuste, il aurait avoué que, 

I sans elle, sa sceu. eût porté depuis plus d'un an le 
; costume des novices. 

Christiau n'eût pas manqué de crier anathème 
i sur sa tante, s'il avait appris qu'elle n'avait rien 
j dit à Théièse des deux visites qu'Albert avait fai-
I tes au parloir du couveut. Copendant, pour uno 
| raison ou pouruuc autre, la religieuse avait gardé 

ce secret. Mademoiselle de Quilliane avait tout 
lieu de se croire oubliée. 

Ea bonne logique, elle n'aurait pr.s du en être 
surprise, après les chaiitaole» éclaircissements do 
ClotiUe, ai s'en afiliger dans sa résolution de 
plus en plus arrêtée de renoncer au monde. Tou
tefois elle sentait en elle-même une souffrance 
vague, un dépit qu'elle ne pouvait définir. Elle au
rait voulu qu'Albert se trouvât devant elle encore 
une fois, la dernière de toutes, afin qu'elle pût 
confesser devant ce tyran, trop cher peut-être, sou 
horreur des idoles, c'est-à-dire son mépris pour les 
mensonges du monde. 11 lui semblait que le che
min du martyre serait d'autant plus glorieux qu'elle 
aurait soutenu plus de combats, foulé aux pie ls 
plus d'obstacles avant de s'y éUncer. Mais ce che
min s'ouvrait vide, désert, déplorablcmeat facile 
devant elle,/, nulle voix terrestre ne l'en détour
nait, pas mente celle de Bistres Crowc, le seul être 
appartenant M monde qu'elle eM encore à ses 
côtés. Dieu des fois, dans ses longues oraisons, 
elle avait murmuré cette prière : 

M u n Dieu, quand l'ennemi viendra, donnez-
moi votre cspr.t et votre force pour défendre di
gnement votre bien. 

Peut-être qu'il eût été plu* simple et plus sûr de 

( faire uue autre prière et de demander que l'enne-
', mi restât chez lui. tout bonnement. C'est uno idée 
j qui ne vint pas à Taerese de Quilliane. Oa Le 
I pense jamais à tout. 

ijuand elle se trouva subitement dans le par
loir de sa taute, ea pré'seuce d* eelui 
croyait consolé, plus que de raisou. du chagrin 
d être séparé d'elle. Thérèse eut uu sursaut dou
loureux dans sa poitrine. Elle pensa que c'était la 
surprise, et, sans le respect qui lui défendait de 
juger sa supérieure, elle eût trouvé qu'on auraH 
bien dû l'avertir de ce qui 1 attendait. Ce fut bien 
autre chose quand elle se vit laissée seule avec ce 
visiteur... profane, pour ne rien dire do plus. Elle 
éprouva un grand trouble, une détresso affolante, 
comme il arrive au nageur mal assuré qui en
fonce, abandonné trop vite a ses propres forées. 
l 'eu s'en fallût qu'elle ne se précipitât sur les pas 
do madame de Chavornay pour lui dire : 

— Il est vrai que j ' a i jugé cet homme et que je 
l'ai condamné en votre présetee. Mais alors il 
n'était pas là. Maintenant qu'il revient, j ' a i peur 
de n'être plus inexorable. Vous ave/, trop de con
fiance eu ma sévérité. Si j ' a l la is l 'absoudre. 

La honte la retint, peut-être aussi ia crainte que 
cetto faiblesse fût considérée aSMBM la preuve 
qu'elle n'était point mûre pour ia perfection de la 
vie religieuse. Elle s'assit, tachant te se naidif 
contre indulgence. Eilc avait au front uu pli t ' es 
dur que Sénac prit pour l'indice d'une irritation 
contenue. Jamais, depuis qu'elle était au monde, 
elle n'avait été moins irritée qu'en ce moment ' . 
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